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Voir  le  dernier  François  à son  dernier  soupir , 
Moi  seul  en  être  cause  et  mourir  de  plaisir, 

CORNEIL. 


SECONDE  Edition. 
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S^imprime  rue  Mazarinc , chez  madame  de  Bissy , aux 
dépens  des  CONJURE?. 

Se  distribue  chez  le  portier  du  Comte  de  Tressaij, 

Oftobre  1789. 
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Uange  tuteîaire  de  la  France  ne  cefTe  de  veil- 
ler fur  elle  ; nous  venons  d’en  faire , pour  la 
fécondé  fois , l’heureufe  expérience.  Des  en- 
nemis acharnés  contre  nous,  après  avoir  porté 
le  ravage  & la  défolation  dans  le  fein  de  la 
France,  l’avoir  déchirée  de  leur  dent  meurtrière, 
ont  vu  leurs  projets  criminels  échouer  contre 
les  efforts  de  la  liberté  naiffante  : ils  en  ont 
frémi,  & dans  leur  colere,  ils  ont  juré  îadef- 
truélion  du  nom  François* 

Oii  fe  foiivient  de  ces  jours  défaflreux  ou 
le  peuple  arraché  à fes  travaux,  de  à la  veille 
de  périr  d’inanition  ^ palToit  une  partie  de  la 
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journée  pour  fe  procurer  un  morceau  de  mau- 
vais pain.  Quelie  étoit  la  caufe  de  cette  difette , 
après  une  récolté  aulîî  abondante  ? Demandez-le 
a nos  ennemis , il  vous  répondront  : nous  vou” 
lions  réduire  le  peuple  par  la  famine , nous  voir 
lions  rameuter , des  agens  fiibalternes  éroient 
payés  pour  foufïler  le  feu  de  la  difcorde  dans 
tous  les  cœurs,  le  roi  devoir  être  enlevé,  & 
les  citoyens  alloient  être  immolés  à notre  ven- 
geance. 

Il  fe  tenoit  rue  Mazarine,  un  bureau  oii  tous 
les  gens  fans  aveu  venoient  pour  de  for  , figner 
leur  infamie  , & jurer  de  plonger  un  poignard 
homicide  dans  le  feln  de  leurs  parens  , de  leurs 
amis  & de  leurs  concitoyens  ; la  perfonne  q^ui 
tenoit  les  regiftres  étoit  une  certaine  madame 
de  Biffy  , parente  du  comte  de  Thiard,  connue 
clans  le  monde  par  fes  galanteries  & fes  in- 
triaues.  \ 

îl  exiftoît  un  certain  petit  abbé  Douglas, 
dont  la  miiïion  étoit  de  recruter  les  gens  de 
bonne  volonté  , pour  entrer  dans  FaiTociatioii 
Tiiyilerieiife.  On  efl  étonné  d’appercevoir  cet 
^trc  parmi-  les  principaux  conjurés , vu  la  rare 
ineptie  qui  le  caraclérifoit , homme  d'ailleurs 
décrié  par  fes  mœurs  , avare  & üfurier  comme 
«n  d’Aligre  ^ vendu  à Fariftocratie  comme  un 
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Lally-Toîendal , & libertin  comme  un  évêqu^ 
de  Langres.  On  le  voyoit  fouvent  au  café  d^ 
Valcis  oii  on  lui  a entendu  dire  que  d’ici  an 
mois  de  novembre  il  y auroit  bien  du  chan' 
gement. 

Parmi  les  autres  conjurés  étoient  : 

Le  marquis  de  Nefïe  , connu  de  tout  Paris 
par  les  infamies  de  toutes  efpeces  dans  lefqiielles 
il  a donné.  Pülier  & fouteneiir  du  B . . . . de 
la  delaunay , tenant  peu  pour  le  parti  de 
noblelTe  qifil  méprife  , déteftant  le  peuple  par 
orgueil;  au  furplus  dévoré  d ambition,  brûlant 
de  la  foif  de  For , ëc  capable  de  tout  faire  pour 
s’en  procurée.  t , 

le  comte  de  Treffan , Bis  du  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi , du  même  nom , mauvais 
fiijet  décidé^  libertin  jiifqu’à  la  crapule,  & ne 
rougiffant  pas  de  hanter  les  cabarets  Oii  on  Fa 
fouvent  fiirpris  mort  ivre  au  milieu  d’un  groupe 
de  tout  ce  que  la  populace  a de  plus  infâme. 

M.  Vidaud  de  la 'Tour,  confeiller  dïtat , 
grand  ami  de  M.  le  Noir,  vendu  à Fariftocratie 
dès  fa  nailTance,  il  n’a  jamais  quitté  fes  drpcaux. 
Lors  de  la  première  révolution,  on  Fa  vu  défer- 
taiii:  Paris.,  parce  qu’il  fe  fentoit  coupable  , & y 
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rerenir  enfuite  fecrettement  pour  réchauffer  les 
derniers  relie  du  parti  qui  commençoit  à pliera 
1 ambition , comme  aux  autres  conjurés,  eft  fon 
foible  , & c efl  à cette  idole  qu’il  facrifie  tous 
les  jours. 

M.  de  Liveron , maréchal  de  camp , fervant 
dans  les  carabiniers.  Cet  homme  s’eft  déshonoré 
dans  fon  corps  par  des  lâchetés  fans  nombre  , 
rejetté  des  fociétés  par  un  débordement  de 
mœurs  fans  exemple , on  ne  peut  le  eiter  que 
comme  un  homme  dont  îexiflence  est  à peu 
près  nulle  du  côté  du  moraL 

Deux  confeillers  au  parlement  dont  le  nom  ne 
nous  est  pas  encore  parvenu;  mais  nous  contrac- 
tons vis-à-vis  le  public  l’engagement  formel  de 
lui  dénoncer  tous  ceux  que  nous  pourrons  con-^ 
noitre,  Sc  nous  nous  réfervons  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail  dans  un  autre  écrit  qui  paroî- 
tra  fous  peu.  En  attendant , qu’il  fufhfe  de  dire 
que  le  nombre  des  conjurés  moiitoir  â l 'joo  , & 
qu’on  y comptoit  des  Magistrats,  des  Avocats, 
des  Notaires,  des  Procureurs,  des  Marchands, 
& en  général  des  hommes  de  toutes  les  claÜès. 

Quel  croit  leur  deffein  en  formant  cette  conju- 
ration ? Nos  ennemis,  furieux  d’avoir  vu  échouer 
leur  projet  primitif,,  travailloient  dans  ronibre^ 
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& veilloîent,  tandis  que  nous  étions  plongés 
dans  un  fommeil  léthargique.  L ’orgiec  ék'brée  à 
Verfailles  avoit  eu  lieu  pour  ranimer  le  courage 
des  conjurés  qui  dévoient  bientôt  porter  le  fer 
Sc  la  flamme  dans  nos  foyers. 

L’ordre  immuable  des  destins  avoit  décidé  que 
la  nation  francoife  , après  avoir  été  le  jouet  des 
tempêtes  excitées  par  l’aristocratie  expirante  ^ 
verroit  enfin  le  calme  fuccéder  à Forage,  la  pro- 
vidence qui  veilloit  fur  nous  a détourné  leurs 
coups  & a dévoilé  leurs  complots  criminels. 

Les  conjurés  avoient  defiein  de  fe  montrer 
parmi  nous  comme  des  freres , & à la  faveur  de 
l’habit  national,  nous  égorger  comme  des  mou- 
tons. Ils  avoient  donc  commandé  à un  tailleur, 
de  la  part  dudistrid,  i-jo  habits  d’iiniforme^ 
Le  tailleur  étoit  remonté  à la  fource , & s’étoit 
informé  au  distrid  fi  c’étoit  véritablement  lui 
qui  avoit  donné  des  ordres.  On  s’apperçut  alors 
de  la  fraude,  on  foupçonna,  & du  foupçon  on 
parvint  bientôt  à l’évidence.  On  découvrit  que 
c’étoit  madame  de  Bifly  qui  tenoit  les  regif- 
tres  où  les  conjurés  é^-oient  inferits.  Les  mem- 
bres du  diftrid  qui  vinrent  pour  prendre  con- 
noiffance  de  l’affaire , ne  voulurent  point  fe 
faifir  des  papiers  qu’en  préfence  de  MM.  de  la 
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Fayette  & Bailly  (i).  Ces  deux  appuis 
feurs  de  la  liberté  francoife  , s’emparèrent  des 
papiers  & les  portèrent  à riiôtei-de-ville  , oii 
ils  font  maintenant  en  dépôt. 

Les  conjurés  ci-defTus  dénommés  font  main-  • 
tenant  dans  les  prifons  de  l’Abbaye;  ils  font 
^rimiilels  de  lèze-nation  , leur  procès  leur  doit 
être  fait  publiquement,  & la  nation  doit  l’exiger. 
Il  faut  quelle  voie  de  fes  propres  yeux  tout  ce 
qui  peut  conftater  cette  trame  infernale  ; il  faut 
quelle  connoiffe  fes  ^ennemis  , il  faut  quelle  le^ 
piinilTe  avec  le  glaive  de  la  mort , & faife  un 
exemple  capable  d’effrayer  tous  ceux  qui  feroient 
‘ encore  tentés  de  confpirer  contre  elle. 


* (i)  On  s’étoit  permis , dans  la  première  édition  de  cet 
écrit,  une  diatribe  contre  MM.  Bailly  et  la  Fayette, 
coup  sûr  ils  ne  méritoient  pas.  La  personne , qui  avoir  volé 
[e  manuscrit  à Fauteur,  Favoit  insérée  ©n  ne  sait  pourquoi; 
mais  TauteL^r  fa  désavouée  entièrement,^ 


